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    Ce livre a été réalisé dans le cadre du travail de Daphné Vialan au sein de la Coopérative Oasis et contribue pleinement à sa raison d’être, c’est-à-dire accompagner celles et ceux qui vivent ou souhaitent vivre dans des écolieux collectifs : les oasis. Depuis 2018, la Coopérative Oasis soutient et agit pour le réseau des oasis, que ce soit par le financement des projets, la formation ou ­l’accompagnement. Ce livre est un des nombreux fruits de cette aventure collective, et cherche à consolider les connaissances qui naissent de ce terreau fertile des écolieux et à les faire rayonner. Son contenu n’engage que son autrice.


  




  

    Préface 
de Sophie Rabhi-Bouquet





    C’est un sourire aux lèvres que l’habitant d’écolieu parcourt cet ouvrage de Daphné Vialan.




    Ni un sourire goguenard, ni un sourire moqueur, ni même un sourire attendri.




    Non, plutôt le sourire de celle ou celui qui se regarde dans le miroir et semble presque surpris·e de s’y voir.




    Le sourire de celle ou celui qui est perçu·e, décodé·e, ­reconnu·e et peut donc se reconnaître en retour, avec humilité, amusement ou agacement parfois.




    Le sourire de satisfaction de celle ou celui dont les mots coopèrent pour donner sens, enfin, à une expérience partagée.




    Le sourire complice, comme l’on sourit à un membre de sa famille.




    Car Daphné a entrepris, courageusement, d’observer avec un pas de recul nos expériences collectives, vécues à bras-le-corps, sans répit, au cœur d’une marmite humaine où bouillonnent pêle-mêle les rencontres, les permacultures, les gouvernances participatives, les modes de vie sobres et heureux mais aussi les déceptions, les conflits, les déconvenues et les échecs.




    Le mouvement des Oasis, auquel je participe depuis sa toute première origine au début des années 1990 (car initiée par mon père, Pierre Rabhi), rejoint celui d’autres collectifs intentionnels : écovillages, communautés, tiers-lieux, écoprojets… Il a vu naître des centaines de lieux, partout sur le territoire français et au-delà de nos frontières.




    Ce qui nous relie :




    Une intention partagée d’être et de faire plus en accord avec nos aspirations profondes.




    Une intention de réinventer un mode de vie qui s’affranchit du mieux qu’il peut du « système », et notamment de ce qui nous déplait en lui : l’aliénation financière, la techno-industrie illimitée, les désastres écologiques et sociaux, la perte de sens, la violence tous azimuts, l’absence potentielle d’un avenir décent pour nos enfants et petits-enfants.




    Réorganiser des espaces de vivre ensemble en intelligence avec un territoire vivant nous est apparu comme une solution évidente et enthousiasmante. Et comme l’exprime le dicton : « Nous ne savions pas que c’était impossible, alors nous l’avons fait ».




    Si nous réfléchissons un à un les points de vigilance et de difficulté que relève Daphné au long de cet ouvrage, il y aurait de quoi reculer devant le défi vertigineux de nous rencontrer au cœur du collectif.




    Car ce qui est périlleux, bien sûr, c’est ce qui se nomme communément, dans la culture des écolieux, le « facteur humain », le même qui précipite dans l’urgence l’histoire qui se joue sur la planète Terre.




    Oui, le facteur humain est un paramètre complexe, paradoxal, parfois imprévisible, avec cette particularité unique au sein du règne des mammifères : nous sommes agis par des élans de coopérer, de faire et d’être de concert, toujours prêts à tisser d’admirables liens d’attachement, de cœur et de solidarité, tout en étant les plus féroces prédateurs de notre propre espèce.




    C’est en conscience de ce paradoxe qu’il nous est possible d’agir et de nous engager les yeux ouverts dans des voies alternatives au macro-modèle destructeur et agonisant dont la plupart d’entre nous dépendent encore, à l’échelle mondiale.




    Car l’Oasis, dans sa version aboutie, tente de résoudre un ensemble de questions écologiques et humaines : réduire son impact écologique, soutenir le vivant, habiter, se nourrir, se soigner, se vêtir naturellement, épargner et renouveler les ressources (eau, énergie, sols, faune, flore…) mais aussi réussir à vivre ensemble dans une paix et une coopération reconquises.




    Il nous faut, pour cela, surmonter nos vulnérabilités, nos conditionnements, nos blessures.




    Le chantier est ardu.




    Car au sein du collectif, je ne peux plus m’enfuir. Tout est là, à portée de ma conscience : les enjeux de pouvoir et de posture, la qualité des liens, la fiabilité de ma parole et de mes actions, la teneur de mes engagements, l’amplitude de mes compétences et la manière de les partager, ma manière d’être avec les autres, ma manière d’être au monde.




    La vie en collectif est une opération à cœur ouvert.




    Dans le cercle où nous nous asseyons régulièrement, nous sommes à visage découvert.




    Pour que s’incarne concrètement la raison d’être qui nous rassemble, nous sommes prêts à nous immerger corps et âme. Car l’Oasis fonctionne à la fois comme un lieu de vie et comme une entreprise. On y retrouve des enjeux sociaux, affectifs, familiaux, éducationnels, privés mais aussi des thématiques juridiques, professionnelles, économiques, productives, sociétales. Tout cela cohabite dans le même panier, englobé sous une dénomination générique : l’Oasis constitue une organisation vivante, complète, complexe et exigeante.




    Pour soutenir l’émergence et la pérennité des Oasis, l’ouvrage de Daphné est précieux, pour ne pas dire indispensable. Car il donne des clés concrètes de compréhension, de positionnement et d’action, adossées à une expérience vécue à la fois au sein de sa propre communauté et en compagnie des groupes qu’elle ­accompagne. Au-delà d’un témoignage, il s’agit d’un outil de travail et d’analyse qui permet de comprendre ce qui se joue, de se remettre en question et de s’outiller efficacement pour devenir un acteur de plus en plus conscient de l’évolution de nos sociétés.




    À lire, relire, consulter, sans modération.


  




  

    Introduction




    Mon chemin vers et dans les écolieux




    Quand j’étais petite, j’entendais mon père râler tous les soirs devant le journal télévisé, égrainer toutes les incohérences de notre monde et blâmer nos dirigeants. J’ai, depuis toujours, ce sentiment profond que quelque chose cloche depuis notre manière de vivre ensemble jusqu’à notre façon d’habiter la Terre, et cette envie irrépressible de faire quelque chose pour changer les choses, et rendre mon père heureux ! Ce qui, enfant, me choquait le plus, c’était notre capacité à être à côté les uns des autres sans être ensemble, ce sentiment de désunion m’a profondément ­frappée et marquée.




    Alors, je me suis engagée à faire de mon mieux pour contribuer à un vivre-ensemble plus juste.




    Ma quête pour améliorer les choses m’a emmenée dans bien des culs-de-sac : j’ai tenté le monde de l’entreprise (côté ressources humaines puis côté secteur public), le monde de la politique traditionnelle, celui de la recherche scientifique et, enfin, celui de l’activisme militant tendance anarcho-libertaire. Je suis ­reconnaissante pour toutes ces expériences, lesquelles ont été comme des pierres de gué et m’ont amenée, l’une après l’autre, jusqu’à ce qu’est aujourd’hui l’endroit où je me sens parfaitement à ma place, en pleine action et avec une relative1 paix : dans une oasis.




    

      Écolieu/oasis, 
ça veut dire quoi ?




      Le mot « écolieu » n’existe pas encore dans nos dictionnaires, et pourtant, il recouvre une réalité. Je choisis d’utiliser le mot « écolieu » pour désigner des lieux de vie et d’activité, écologiques et collectifs. On y expérimente des modes de vie sobres et solidaires au service de la préservation du vivant. Il peut s’agir d’éco-hameau, habitat participatif, ferme collective, tiers-lieu tourné vers l’écologie…




      Le terme d’oasis, quant à lui, se réfère à une dynamique lancée par Pierre Rabhi et reprise par le Mouvement ­Colibris puis la Coopérative Oasis. En 1997, Pierre Rabhi initie le mouvement « Oasis en tous lieux », avec l’écriture d’un manifeste et en rassemblant les pionniers du mouvement (une dizaine de lieux). Fin 2014, le Mouvement Colibris lance un vaste projet pour soutenir l’émergence et le développement des écolieux. En 2020, le projet Oasis essaime du Mouvement Colibris, avec la création d’une SCIC (Société Coopérative d’Intérêt Collectif) Coopérative Oasis, qui accompagne celles et ceux qui vivent ou souhaitent vivre dans des écolieux collectifs : les Oasis. Aujourd’hui, une carte collaborative permet aux écolieux collectifs de s’inscrire et d’entrer en lien les uns avec les autres. Sur cette carte se trouvent plus de 1 000 lieux. Tous ces lieux partagent des valeurs communes, qui sont les 5 piliers du Mouvement Oasis :




      •la sobriété,




      •le partage,




      •la solidarité,




      •la résilience,




      •et la convivialité.


    




    Quand j’ai découvert l’Arche de Saint-Antoine en 2014, j’étais épuisée, en colère contre le monde entier, perdue, en quête de sens. Je venais de quitter ma thèse, mon amoureux et je me noyais dans le yoga et la tradition hindoue pour trouver un peu de sérénité dans ce monde que je voyais en flammes.




    

      L’Arche de Saint-Antoine




      L’Arche de Saint-Antoine est une communauté de l’Arche Non-violence et Spiritualité, un mouvement fondé par Lanza del Vasto, un philosophe italien. Ce dernier est allé dans les années 1930 rencontrer Gandhi en Inde et est rentré en France avec le projet de créer des communautés sur le modèle des ashrams gandhiens. La première communauté a été créée en 1948. Aujourd’hui, il existe quelques communautés de l’Arche Non-violence et ­Spiritualité en France et dans le monde. L’Arche de Saint-Antoine a été créée en 1987, elle comprend une soixantaine de personnes, parmi lesquelles des permanent·e·s engagé·e·s et des personnes qui y passent un temps plus ou moins long pour expérimenter la vie communautaire. On y mène une vie simple, de partage et de service, nourrie par le travail sur soi et sur les relations, l’intelligence collective, le chant, la danse et les fêtes, et par la recherche spirituelle. Les conditions de vie sont partagées, notamment les revenus, qui sont mis en commun puis redistribués de manière pondérée selon des critères définis collectivement.


    




    Je suis tombée en amour avec ce lieu, ce mode de vie, les gens qui l’habitent, les activités qui s’y vivent, et j’ai très rapidement décidé de rester à l’Arche de Saint-Antoine, de m’y installer. J’ai vécu là-bas une réconciliation intérieure entre ma part activiste politique et ma quête profonde d’un sens spirituel à mon/nos existences. Surtout, je m’y suis sentie parfaitement à ma place. Ma recherche d’un vivre-ensemble vibrant et puissant avait enfin un terrain d’expérimentation concret et enthousiasmant. Avec lenteur, douceur, comme une pierre au contact de l’eau, je me suis transformée.




    J’ai aussi retrouvé l’espoir, grâce à ce lieu et aux magnifiques êtres humains qui l’habitent avec tout leur cœur. J’ai aujourd’hui l’espoir que notre monde puisse inventer de nouvelles manières de cohabiter, partager un coin de terre, vivre ensemble.




    Et pourtant, cette vie en écolieu était loin d’être une sinécure. J’ai eu le cœur brisé par les départs et les conflits. J’ai, d’une certaine manière, agrandi le cercle de personnes dont je me préoccupe et cela a augmenté ma vulnérabilité aux accidents de la vie. Il m’arrive plus souvent d’être en lien avec quelqu’un·e qui vit une crise importante, un décès, une rupture, un accident, et d’être donc touchée par la fragilité de la vie. Enfin, vivre en collectif a fait ressortir un bon paquet de blessures liées à ma place dans ma famille, au pouvoir, à mes insécurités profondes et à mes peurs enfouies. Bref, l’inconfort était au rendez-vous et il l’est toujours ! Mais ce contact avec l’inconfort m’a fait découvrir des ressources insoupçonnées et m’a fait prendre confiance en ma résilience et notre résilience à tous·tes : notre capacité à surmonter les difficultés et les différences afin d’avancer ensemble.




    Depuis quelques années, j’accompagne au sein de la Coopérative Oasis des écolieux afin qu’ils prennent soin de leurs relations. Je les aide à travailler leur « être » ensemble, quand ils sont souvent très concentrés sur le « faire » ensemble. Je travaille en profondeur les dynamiques de pouvoir, les conflits, les grandes étapes de la vie d’un groupe et j’ai pu, de ce fait, entrer dans l’intimité de plusieurs collectifs et en dégager des constantes, des expériences notables, ce que certains ont essayé et qui n’a pas marché ou ce que d’autres ont réussi à mettre en place à plusieurs endroits et qui a marché.




    Les écolieux, laboratoire de vivre ensemble




    Au-delà de mon parcours individuel, les écolieux sont aujourd’hui un phénomène mondial qui prend de l’ampleur (une dizaine dans les années 1990 et aujourd’hui entre 500 et 1 000 uniquement en France). Dans un écolieu, des personnes se regroupent pour partager un espace, un lieu de vie, parfois des activités économiques, parfois des équipements, parfois même leurs revenus. Ces mêmes personnes aspirent, plus profondément, à partager leurs joies et leurs peines. Cette tendance à sortir de l’idéal de la propriété individuelle, de la petite maison entourée de son jardin et de sa clôture, pour un modèle qui fait plus de place au partage, aux décisions collectives est – je crois – un tournant dans notre culture.




    Et ce tournant est loin d’être anodin. D’une certaine manière, c’est accepter de ne pas être aussi libre et rapide que je peux être seul·e, pour mêler mon destin à d’autres, me rendre dépendante d’autres personnes que ce soit dans le cadre d’une mutualisation d’équipements (phytoépuration, machines à laver ou voiture) ou de force de travail (chantier collectif, potager partagé) ou encore sur un plan plus profond (en mettant la propriété en commun, en créant un système de mutuelle santé partagée).




    Ce que je trouve passionnant dans cette vague d’écolieux qui fleurissent et fructifient, c’est combien y règne une incroyable diversité. Diversité des lieux dans leur fonctionnement : de très organiques et souvent rétifs aux règles, à des lieux très structurés. Diversité dans leur emplacement, en ville ou à la campagne, dans leur nombre de personnes, de 5 ou 6 personnes à 18 foyers… Mais aussi diversité au sein même des écolieux où l’on se frotte à la diversité du monde, même quand on imagine recréer un entre-soi avec des ami·es. En tout lieu, on retrouve toujours celui ou celle qui trouve qu’on va trop vite, celui ou celle qui a envie de tout planifier et celui ou celle qui préfère suivre son élan du moment, celui ou celle qui recherche davantage de sécurité, celui ou celle qui cherche l’aventure, celui ou celle qui cherche la ­solidarité, la redistribution entre tous et celui ou celle qui privilégie la liberté individuelle, l’esprit d’initiative…




    À une petite échelle, à une échelle sur laquelle on peut ­expérimenter facilement dans notre cœur et notre chair, toutes les grandes polarités de notre société sont réunies et cherchent comment coexister et coconstruire : liberté individuelle/solidarité, tradition/innovation, pour n’en citer que quelques-unes.




    Les écolieux sont, à ce titre, un réel laboratoire pour le futur de notre société.




    Or, aujourd’hui, de nombreux projets d’écolieux échouent2 pour des raisons humaines : difficultés de communication, conflits larvés ou ouverts, découragement, voire déception, sont le lot de nombreux porteurs de projets, partis bille en tête, joyeux et insouciants, pour vivre ensemble autrement.




    Quoi qu’il en soit, la composante humaine reste un défi dans les écolieux, elle reste la donnée qui peut paraître aléatoire et fait qu’un premier lieu marche en dépit des adversités et qu’un autre, lequel avait tout pour y arriver, échoue.




    L’un des problèmes de notre mode de vie actuel est qu’on ne nous apprend pas à faire ensemble (ni à l’école, ni nulle part) à se soutenir, s’encourager, décider ensemble, se mettre d’accord, traverser les conflits. Coopérer est un beau mot souvent plein de fantasmes, qui malheureusement s’écroulent à chaque tentative pratique un peu engageante.




    En travaillant à cette échelle de l’écolieu, on prépare le terrain pour l’avenir. Je ne sais pas aujourd’hui comment engager ce changement d’échelle, entre une diversité foisonnante d’écolieux et les enjeux nationaux et mondiaux auxquels nous devons faire face. Mais, même sans savoir comment faire, je suis intimement persuadée que ma place, aujourd’hui, se trouve dans cette expérimentation, à cette échelle. C’est là aujourd’hui où je suis la plus utile. Ce que j’apprends ici pourra demain nourrir des actions plus larges, qui sait ?




    Notre société est malheureusement en piteux état et fait face aujourd’hui à des défis colossaux : crises écologique, sociale, démocratique, psychologique. Je pense que le problème ne se résoudra pas avec des solutions techniques, mais devra passer par un changement intérieur et dans nos relations les uns avec les autres.




    Or, la taille moyenne du réseau social d’un individu a diminué d’un tiers dans les dernières décennies. Le nombre de personnes qui disent n’avoir personne à qui parler de sujets délicats a triplé dans les dernières décennies. Une étude de 2010 sur 300 000 participants a montré qu’avoir des liens sociaux faibles était aussi dangereux pour la santé que l’alcoolisme. « Un manque de relations sociales équivaut pour la santé à fumer 15 cigarettes par jour ! » études citées par Charles H. Vogl.




    Le prochain changement que nous allons devoir faire pour relever les défis qui s’annoncent, n’est pas un changement organisationnel, infrastructurel, technique, bref de nos conditions de vie extérieure. Il s’agit plutôt d’un changement intérieur, presque spirituel. Ce changement concerne nos manières de penser, de ressentir, de faire nos choix, de regarder le monde et d’entrer en relation avec lui, et avec les uns et les autres. Et quiconque a passé un peu de temps en écolieu peut témoigner de combien ce mode de vie amène naturellement à ce changement intérieur.




    Je ne dis pas que les solutions structurelles, extérieures soient à laisser de côté. Je dis simplement qu’elles ne doivent pas faire oublier l’importance du changement profond intérieur3 qui est nécessaire.




    Ouvrir notre regard sur une dimension du monde peu explorée




    Sur tout objet ou toute question, il existe quatre manières de l’observer, selon le philosophe Ken Wilber :




    •on peut observer cet objet ou question d’un point de vue individuel, ce qui concerne l’individu, et ce qu’un individu peut observer,




    •on peut également observer ce qui relève du collectif, et à partir du point de vue du nous, ce que le groupe fait, ressent,




    •on peut également se concentrer sur les choses objectives, quantifiables, mesurables, sur lesquelles nous pouvons tous nous accorder car elles relèvent de faits, visibles, observables,




    •enfin, on peut regarder les aspects plus subjectifs, lesquels ne s’expliquent pas ou peu et relèvent du ressenti, de la culture, voire de l’inconscient.




    Ces quatre manières d’observer, en se combinant, créent quatre quadrants, quatre fenêtres par lesquelles on peut regarder le monde.




    [image: ]




    Prenons l’exemple d’un écolieu pour aller voir de plus près chacune de ces fenêtres :




    •Le point de vue individuel subjectif : ce que je ressens




    Ici, je vois le monde à partir de moi et de ma vie intérieure : qu’est-ce que je ressens dans cette situation ? Qu’est-ce qui me touche ? Quelles sensations dans mon corps ? Quelles émotions ? Quels souvenirs ? Quels pensées et jugements me viennent ? Comment est-ce que j’interprète le monde ?




    Cette fenêtre est pleine de choses qui me sont totalement subjectives, c’est-à-dire qui dépendent de qui je suis. Je vois les choses de cette manière parce que je suis qui je suis, j’ai telle histoire de vie, telles expériences. C’est même tellement subjectif que c’est difficilement explicable, objectivable, même si j’essaie de le faire. Dans un écolieu, c’est mon ressenti éminemment personnel par rapport à ce que je vis, vois, entends, sens, c’est ce qui se passe à l’intérieur de moi quand je suis dans cet écolieu, avec ces personnes, entouré·e de cet environnement.




    •Le point de vue individuel objectif : ce que je fais




    Ici, je vois la situation d’un point de vue objectif, comme à travers un appareil photo ou une caméra : ce que je retranscris est objectif, quantifiable, descriptible avec des mots sur lesquels nous pouvons tous nous accorder. Je décris ce que je vois du point de vue individuel. Je vois un corps qui fait telle taille, tel poids, sa température qui s’élève, son cœur qui accélère, je vois sa manière de bouger.




    C’est ici que j’observe les pratiques individuelles : une formation, une manière de parler, de manger, une pratique physique/corporelle (sport, méditation).




    Dans un écolieu, quand on regarde à travers ce quadrant, on peut noter ce que font les individus, leurs compétences, leurs pratiques individuelles, leurs aspects extérieurs.




    •Le point de vue collectif extérieur/objectif : ce que nous faisons




    Je regarde le monde ici, du point de vue de notre action collective. Je suis toujours dans l’observation neutre, factuelle et je peux décrire ce qui se passe.




    On observe l’aspect objectif/extérieur/procédural/organisationnel des pratiques collectives : la gouvernance, les prises de décision, la circulation de l’information, les pratiques collectives, le système de justice.




    •Le point de vue collectif intérieur/subjectif : ce que nous ressentons




    Ici, on voit le monde du point de vue de l’intérieur du groupe, de sa subjectivité. Il s’agit de sentir l’ambiance du groupe, de parler des valeurs et des visions du groupe, de comment le groupe entre en relation avec d’autres groupes/l’écosystème dans lequel il évolue. C’est un endroit où je sens davantage les aspects subjectifs de la vie du groupe. Là vit la culture du groupe, ses rites dans ce qu’il engage de ressentis intérieurs collectifs.




    Cette théorie met en perspective les différents points de vue pour une même situation. Elle aide à ne plus considérer une vérité exclusive, mais à accepter que tous ces points de vue soient mutuellement bénéfiques et complémentaires. Plus encore, les quadrants sont liés : mes actes impactent mes ressentis. Ce que nous faisons a un impact sur ce que je fais, et ainsi de suite. De manière générale, les quadrants externes/objectifs sont souvent des leviers efficaces pour travailler les quadrants internes (ainsi les propositions de faire du sport ou de la méditation ont pour visée d’avoir un impact positif sur le quadrant intérieur). Inversement, nombreux·ses sont celles et ceux qui pensent que les quadrants intérieurs/subjectifs ont un impact sur les quadrants objectifs, par exemple, celles et ceux qui méditent collectivement pour la paix (et parfois observent dans leur quartier une baisse des statistiques sur la délinquance, ce que l’on appelle l’effet Maharishi).




    Aujourd’hui, un quadrant est souvent mis de côté : le quadrant subjectif/collectif. Par exemple, dans une famille, empiriquement, on peut estimer que 60 % des discussions portent sur l’individuel/objectif (ce que chacun·e a fait, les activités, le sport, la nourriture, les vêtements…), 30 % portent sur le collectif/objectif (la maison, le matériel, les vacances, les souvenirs communs…), puis 10 % sont consacrées à l’individuel/subjectif (parler de nos ressentis, nos émotions, et cet aspect me semble en croissance avec l’essor du développement personnel), et le quadrant ­collectif/subjectif n’est quasiment pas adressé : les deuils, les échecs, les réussites, les mariages, par exemple, créent des ressentis partagés, de gloire, d’humiliation, de honte, de joie, ou de frustration, qui occupent très peu de place dans une vie de famille habituelle.




    Ce livre se veut aussi un essai pour aller visiter ce quadrant, à travers divers aspects, comme le rapport au pouvoir ou les conflits dans les écolieux. Ce livre a également pour visée de créer des liens entre certains aspects du collectif subjectif, et le côté collectif/objectif, pour que ces aspects deviennent des piliers pour l’épanouissement du projet et du collectif. En effet, beaucoup d’éléments de notre vie commune sont aujourd’hui de l’ordre de nos ressentis subjectifs. Cette subjectivité peut parfois être explicitée, mise en lumière, étudiée. Certains de ses éléments peuvent se trouver objectivés, comme nos manières de prévenir les conflits. Ce travail permet de créer des bases communes et de mettre en place des pratiques objectives qui permettent d’influer sur le quadrant subjectif. Ainsi les pratiques individuelles de type sport, yoga ou méditation, sont objectives, mais elles ont un impact sur le subjectif. De la même manière, nous pouvons au niveau collectif mettre en place des pratiques collectives/objectives, qui permettront de prendre soin de ce que nous ressentons collectivement.




    Cet ouvrage s’attache à cette question fondamentale : comment vivre ensemble dans notre pleine diversité, en s’appuyant sur l’expérience des écolieux ? Il est à destination de celles et ceux qui veulent vivre ou vivent déjà en collectif. Je fais le vœu que ce livre puisse soutenir ces personnes qui s’engagent sur ce chemin, quelle que soit l’étape où ils se trouvent : je sais combien ce chemin peut être ardu, à la fois vis-à-vis des proches, amis et famille, qui parfois ont du mal à comprendre un choix de vie alternatif, mais aussi vis-à-vis de la société dans son ensemble. Choisir d’aller vivre en écolieu ressemble au parcours du saumon qui remonte le courant : c’est fatigant et difficile. On a besoin de soutien, de partager avec d’autres sur la route, et de sentir qu’on est sur la bonne voie ! Et si, incidemment, ce livre aide plus largement celles et ceux qui se retrouvent dans des collectifs autres que des écolieux (du couple à l’entreprise en passant par l’association, le collectif de travail, et j’en oublie), j’en serais ravie.




    Ce livre n’est absolument pas un livre de recettes, ni de méthodes toutes faites. Ce défi de l’humain n’est pas un problème mais bien plutôt un mystère à vivre, en paraphrasant Gandhi. L’humain ne connaît pas de recettes, pas de solutions préformatées duplicables à tous les coups. Il est donc un livre qui explore des mystères et tente de transmettre la connaissance née de plusieurs années d’expérience. Il rassemble réflexions, ­expériences et propositions de pratiques pour accompagner celles et ceux qui expérimentent. Et il est loin d’être exhaustif, le vivre-­ensemble en écolieu étant un très vaste sujet.




    Le monde des oasis est majoritairement féminin. Au sein des écolieux, j’observe empiriquement un nombre plus important de femmes que d’hommes. Au sein de la Coopérative Oasis, elles constituent la majorité des investisseurs solidaires. Dans les formations sur le vivre-ensemble ou pour monter son projet, là encore, les femmes sont largement majoritaires. Sachant que l’écriture inclusive est difficile à lire pour certaines personnes et peut les tenir à distance du fond du propos, j’ai choisi d’écrire et d’accorder régulièrement mais pas systématiquement ce livre au féminin, pour contribuer à visibiliser et honorer la place des femmes dans le monde des écolieux. 




    Vous y trouverez plusieurs types de contenus :




    •des expériences pour témoigner de ce qui marche ici ou là et de ce qui a montré des défauts,




    •des réflexions générales et théoriques sur de grands sujets liés au vivre-ensemble, et




    •des propositions de pratiques ou d’exercices concrets pour mettre en œuvre et expérimenter seul ou avec votre collectif.




    Dans une première partie, nous irons visiter le passage du rêve de la vie en oasis à l’atterrissage dans un lieu et un collectif, avec tous les défis liés à cette étape : dépasser ses peurs, mais aussi ses fantasmes sur la vie en oasis, puis choisir entre rejoindre ou fonder un collectif, et enfin, les bases sur lesquelles construire un collectif.




    Dans une seconde partie, nous nous pencherons sur la question du pouvoir et de sa répartition dans le collectif. Comment créer un collectif puissant avec des individus puissants tout en se gardant des abus de pouvoir et en créant une saine horizontalité et une saine verticalité ? Tout un programme qui nous amènera à explorer ce sujet de manière théorique, puis pratique dans la répartition des rôles dans un groupe et le soin à apporter aux espaces de réunion.




    Enfin, dans une troisième partie, nous irons au cœur du sujet des conflits dans un collectif, en étudiant le rôle des conflits, les différents types et échelles de conflits et les différentes réponses à y apporter, avec l’intime conviction que les conflits sont la porte vers des relations profondes et solides.




    En conclusion de cette introduction, ce livre est une main tendue à toutes celles et tous ceux qui expérimentent pour construire ensemble des connaissances utiles à la communauté humaine dans sa globalité. Si vous souhaitez enrichir ces propos, les compléter, les détailler ou les nuancer, je vous invite chaleureusement à prendre contact avec moi et me faire part de votre expérience. Ces partages sont utiles à toutes et nous permettent de continuer à évoluer ensemble.




    




    

      

        1. L’adjectif relatif prendra son sens dans la suite de l’ouvrage.


      




      

        2. Relativisons toutefois ce terme d’échec et sa connotation négative. De nombreux écolieux n’aboutissent pas ou mettent un terme à leur aventure collective pour des raisons liées à la dimension humaine. D’une certaine manière, les personnes qui ont vécu cette aventure ont expérimenté et ont ainsi identifié des impasses : c’est évidemment en découvrant tout ce qui ne marche pas que l’on peut, petit à petit, découvrir ce qui va mieux.


      




      

        3. J’entends parfois des critiques sur le développement personnel, qui serait autocentré, narcissique, voire lénifiant. Le développement personnel serait le nouvel outil du capitalisme pour faire de nous de gentils travailleur·euses performant·es et heureux·ses (au moins en surface). J’entends ces critiques, et je les trouve utiles pour toujours considérer dans quelle intention je me lance dans ce travail sur moi, ou je le propose à d’autres. La proposition que je fais ici porte l’intention d’un renouvellement profond de notre société, à travers des allers-retours entre moi et l’autre, entre moi et nous. Ce travail sur soi relève d’une réouverture du cœur, d’un ­réapprentissage du vivre-ensemble et des transformations cruciales que le vivre-­ensemble opère sur notre qualité d’êtres humains. Ce travail est loin d’être facile, mais il est aussi source d’une vitalité nouvelle, d’un enrichissement mutuel, et d’un émerveillement infini.


      


    


  




  

    Partie 1 : Du rêve à la réalité




    [image: ]




     




     




    Au commencement est le rêve. Le petit frisson qui part du ventre, les papillons qui font vibrer la poitrine, les images un peu floues qui s’impriment derrière les yeux et les font pétiller. Ensuite, petit à petit, ce rêve atterrit dans une réalité. La réalité de chaque être humain dans sa singularité et son parcours de vie puis la réalité du monde et de sa matérialité.




    Comment nos rêves se mêlent et s’entremêlent ? Comment démêler nos rêves pour y trouver ce qui est un moteur ou ce qui est une fuite, pour arriver auprès des autres prêt·e·s à construire ensemble ?


  




  

    1 
Réflexions préliminaires 
sur la vie en oasis




    Débusquer les mythes sur la vie en oasis : transformer mes attentes en attentions pour moi et pour le groupe




    Les personnes qui veulent vivre en oasis ont souvent le cœur plein d’allant et d’images de la vie en oasis qui sont parfois bien loin de la réalité. Avant d’entrer dans le cœur du sujet, j’aimerais vous proposer d’explorer quelques-unes de ces idées reçues pour les mettre face à des éléments d’expérience.




    Par exemple, il y a les personnes stressées par leur mode de vie actuel et qui pensent qu’en vivant en oasis, elles arriveront enfin à ralentir. Sauf que vivre en oasis amène rarement à ralentir. D’abord parce qu’à plusieurs, on a plein d’idées et du coup, on est tout le temps sollicité·e : qui peut aider pour le chantier ? pour le potager ? qui veut découvrir la biodanza ? je propose un atelier alimentation sensible ? qui veut faire des pizzas ? et si on faisait une journée portes ouvertes ? un tournoi de belote ?
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